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Paraissant à  La Chaux-de-Fonds, le Mardi, le Jeudi et le Samedi

Organe du parti ouvrier suisse
Un an . . . Fr. 8»—

ABONNEMENTS Six mois . . » 4»—
Trois mois . . » 2»—

fc*;

R É D A C T I O N  E T  A D M I N I S T R A T I O N
1 ̂ ï-a, Rue de la Demoiselle, 1 -̂ la

ANNONCES : 10 cent, la l igne ou son espace 
Offres et demandes d ’emploi  30 cent.

Les petites annonces en-dessous de 6 lignes, 
75 cent, pour trois fois.

F n i p p r i p - M p r r p r i p  t a b a c s  c i g a r e s  cpuci le-mei oui le v i n s  e t  l i q u e u k s

Aloïs  M E SSM E R
rue du Collège, 21 La C haux-de-Fonds

I r a s s e r i e  de la  i o m è t e  b i é r e ^ S
MUNICH, PlIisEiV, en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du PANIER FLEURI
S p é c ia lité  d ’a r t ic le s  m o rtu a ires en  to u s  g e n r e s

#aG0b i c t i w e i z e r  P la ce  de l?H ôtel-de-V ille
Boac& erie ~  C harcuterie

Magasins du printemps, J.-H. Matile
R U E  L É O P O I D - R O B E R T  4 .  -  H A L T E  DU T R A M W A Y

Vêtements pour hommes, jeunes gens, enfants

Lehmaun Frères, Voifuriers
Rue téopoId-H obert s i a

A LA CONFIANCE R O N C O  f r è r e sH  I . H  O U I 1 I  I H I l V t  CHAUX-DE-FONDS 
Tissus en tous gen res . Confections pour D am es. D raperies pour 
Hommes. B onneterie. M ercerie. G an te rie  e t L ayettes.

LÜÜgiTÂ u G Â G N E  P E T I T  Soieries 
fi, RUE UI1 STAND E. MEYER & Cie HUE DU STA N D , 6

Corsets français, prix de fabvique.  -  Blancs

Il Denrées coloniales. Vins
(Lr.iJ J  Ltf't Spiritueux, ta n n e s , 

sons, avoines. Mercerie. Laines et colons.

L. Vertliier et Cie RUE N EU V E 10
Grand choix de 

C h ap eller ie  en tous genres. —  Toujours grand  
assortiment de C ravates.

S erre 3 5  a 3 5  a  S erre
Ancienne Synagogue

Locaux gratuits à la disposition des sociétés 
et des syndicats ouvriers pour assemblées gé­
nérales. —  Petites salles pour comités.

i im o n  léY tj Balance X O a 
La G haux-de-Fonds

Spécialité de v ins fins, M àcons, Bourgogne, Beaujolais, Califor­
nie. — Bons vins de tab le  garan tis  na tu re ls  depu is  40 francs 
l’hectolitre.

:si-

fimile Pieunijjer

IWn Rue du Collège 15
L e m agasin  d ’h a b illem en ts le  p lu s  

assoi'ti p o u r la c la sse  o u vr iè re .

Vins et Liqueurs
S pécia lité  

V ins d’A sti — N euchâtel e t M alaga  
En automne : M oût du p a ys  

Boulevard de la Gare

4, HUE FII1TZ-C0URV0ISIEII, 4 
La C h au x-d e-F on d s  

D enrées coloniales, v in s  e t liqueurs, 
farines, son s e t avo in es, gros e t détail.

" A N T O I N E  S Ô L E R ~
10, H ue d e  la  B a la n c e ,  10. —  La G haux-de-Fonds

Porcelaines, Faïences ,  Cristaux, Verrerie ,  
Ferblanterie, Lampisterie, Coutellerie, Bros­
serie, Verres à vitre.

MEMENTO

R epasseurs, r em o n teu rs  e t fa is e u r s  d 'é c h a p p e ­
m ents. — Tous les samedis : 
perception du groupe  d ’épargne  pour  la 
fête centrale.

B ibliothèque du C erc le  ou vrier . — Le mercredi  
soir de 8 1/2 à 10 heures  et le d imanche  
de 10 heures à midi.

La M énagère. — Distribution des marchan­
dises chaque samedi, de 8 à 10 heures du 
soir, au Cercle ouvrier.

T lo é ^P rim es

Samedi 13 Juin 
DEUX VOLUMES

Jésu s , le  C hrist e t  sa  v ie , par  le l ) r Coul- 
ery,  un be au volume i l lustré Fr. G.

M isère, roman social, par Wal te r  
Biolley Fr. 3.

★
* *

Pour  être admis  à par tic iper à cette ré 
part i t ion,  il faut avoir payé au moins trois 
mois de l’abonnement  de 1899 et cela jus ­
q u ’au Vendredi  9 Ju in  1899 à 6 heures du 
soir au plus tard.

Les noms de ceux qui reçoivent la pr ime 
sont  publiés sauf demande  expresse con­
traire,  auquel  cas nos abonnés sont  priés 
de nous désigner  un pseudonyme.

La répar ti t ion se fait sous le contrôle et 
sous la surveil lance du comité de l’Associa- 
i ton La Sentinelle.

^ 6 ’̂ c tu a tité

La 2 e fête centrale des remonteurs
La 2e fête centrale a été favorisée d ’un 

temps  superbe.  Un gai et chaud soleil a 
versé ses bienfaisants rayons toute la jour  
née. Dès hui t  heures du matin,  les diffé­
rents Comités et les membres  de la section 
locale se réunissa ient  au Cercle ouvrier.  A 
8 1/2, heures  Fanfare du Grütli  en tète, 
on part  pour  la gare.  Les sections ar rivent  
à 9 h. 10. On fait admir er  au.x visites La 
Chaux-de-Fonds nouvelle,  avant  d ’ar r iver  
au Cercle où a lieu la réception et où une 
collation est la bienvenue.

La Fanfare du lîriitli  exécute une ouver 
lure superbe.  Et l ’ex président  du Comité 
central ,  Léonard Daum, prononce l’allocu 
tion suivante très applaudie  :

Chers collègues, chers amis,
Au nom du comité d ’organisat ion de 

notre deuxième fête centrale,  au nom de la 
section de La Chaux-de-Fonds, je vous 
souhaite une  heureuse bienvenue,  je l ’a­
dresse à nos invités,  à notre comité cen­
tral et à tous les syndicats qui ont bien 
voulu répondre favorablement  à l’appel que 
nous leur  avons adressé de bien vouloir 
p rendre  par t  à notre cortège avec leurs 
bannières.

Vous me permettez de saluer  tout part i ­
cul iè rement  la bannière de la section de 
Granges,  la première parmi nos sections 
qui  a bien voulu accompagner  notre ba n ­
nière fédérative dans les fêtes centrales.  
Espérons que  cet exemple sera suivi par  
toutes les sections sœurs et que  dans un 
temps  peu éloigné chacune possédera la 
sienne.

Chers collègues,
Si La Chaux-de-Fonds n ’est pas en habit  

de fête pour  vous recevoir,  cette fête n ’en a 
pas moins sa signification ; ellle est la fête 
de tous les membres  d ’un même corps de 
mét ie r  de toute la région horlogère.  En ce 
jour  nous apprenons toujours mieux à 
nous connaî tre et à nous est imer,  car  les 
que lques  heures  que  nous passons ensem­
ble sont employées à une question utile, 
celle de di scuter  la quest ion professionnelle,  
source de notre gagne-pain et de l’aveni r 
de nos enfants.

Vous me permettrez,  chers collègues, de 
vous rappe le r que lques paroles prononcées 
à la première  fête centrale où nous bapti ­
sions notre bannière  fédérative.  En la rece 
vant  en votre nom, je demandais  que  vous 
promett iez avec moi de tous vous ral l ier 
sous ses plis dans quelle circonstance que 
ce soit.

Et bien, chers amis,  ces promesses,  vous 
les avez tenues,  car  lorsque la section 
de P o r re n t r u y  s ’est vue obligée de décré 
ter la suspension du travail,  vous avez tous 
fait acte de solidarité en répondant  dans 
la mesure de vos forces à l ’appel du comité 
central  pour  veni r en aide aux grévistes. 
Eux, de leur  côté nous ont  mont ré  un  su­
perbe exemple de solidarité et de discipline, 
puisque,  pendant  la grève, il n ’y a eu a u ­
cune désert ion et aucun faux-frère.  Je 
crois être l’interprète de vous tous pour  
adresser des éloges jus tement  méri tés aux 
collègues de Por rentruy.

Je ne m ’étendrai  pas plus longtemps 
sur  l ’util i té de l’organisat ion ouvrière,  lais­
sant  à des collègues plus compétents le 
soin de t rai te r cette quest ion.

Chers collègues,
Je termine  en vous souhaitant  que  les 

îrieilleurs souveni rs  vous res tent  de votre 
séjour parmi nous,  et je vous prie de vous 
joindre à moi pour porter  un triple vivat à 
l’organisat ion ouvrière et à la prospéri té  de 
notre belle fédération.

Vive l’organisation ouvrière !
Vive l’union du travail !
Vive la Fédération des remonteurs !

Egalement  très applaudi  le superbe  Chant 
du Travail  entonné par  la chorale des r e ­
monteurs  de La Chaux de-Fonds. Pendant 
que chacun fait honneur  à la collation 
servie à souhait  (nos félicitations au 
tenancier  du Cercle ouvrier) et étanche sa 
soif avec des vins d ’honne ur  dont  bon 
nombre  sont de choix si ce n ’est même de 
der rière les fagots, les délégués ont une 
courte séance. On nous dit  q u ’ils se sont 
sur tou t  occupés de la grève de Por rent ruy ; 
mais se sont  là des quest ions admin is t ra t i ­
ves à l 'égard desquelles il ne nous est pas 
permis d ’en dire plus long.

A 11 1/2 heures le cortège se reforme et 
parcourt  les rues Léopold Robert,  Place de 
l’Hôtel-de-Ville, Balance, Versoix, Demoi 
selle, Charriêre et Stand.  11 fait chaud ; 
mais une légère bise vient à souhait  épon­
ger les cerveaux qui t ranspirent .

Pendant  tout le parcours la Fanfare du 
Grütli  égrène ses plus belles marches ; les 
bannières et les d rapeaux flottent. Et c'est 
un beau cortège que  celui de ces 500 c i ­
toyens environ,  g roupés par  la force d ’une 
idée et q u ’on sent  résolus à affirmer leur 
place au soleil, leur  place à la vie.

C’est au Res tauran t  des Armes-Réunies 
q u ’a lieu le banquet .  Dans la g rande salle 
bien ornée et enguirlandée,  230 convives 
prennent  place. Pour  ceux qui a iment  les 
menus , voici celui de ce jour  là :

Potage St- (l e rmain  

Langue de bœuf braisée à iIta lien  ne 

Sauce Robert 

Haricots verts sautés

Jambons d ’York 

Volaille de Brest rôtie 

Salade de laitue

Ta urtes helvétiq ues

Le banquet  fait honneu r  au tenancier  M. 
Julien Fallet, dont  la réputat ion de cuisi­

nier  éméri te  n ’est plus à faire. Pour  agré­
menter  le repas,  on entend le brui t  des fu­
sils des t i reurs  qui,  au t i r  de pr in temps  des 
Armes-Réunies,  dans le Stand à côté, se 
d isputent  les prix dont  il y a, parai t-i l , pour  
une valeur de fr. 12,000.

La première  faim calmée, M. Ingold, 
nom mé major  de table (il s ’aqui t tera avec 
ent ra in  et verve de ses fonctions) on ouvre 
les oreilles. Le premier  discours annoncé est 
celui de Wal te r  Biolley que des c ircons tan­
ces de famille ont  privé du plaisir  d e ’ pas­
ser  la journée avec ses camarades les re­
monteurs  et qui vient faire une  courte 
appari t ion.

• Walte r  Biolley adresse un mot de r e m e r ­
c iement  aux délégués qui ont  choisi La 
Chaux-de-Fonds comme siège de la 2*> fête 
centrale.  La présence de tous ces collègues 
est un précieux appui  pour la section de la 
Chaux-de-Fonds,  qui  en a besoin. Il r a p ­
pelle les belles phases de la section des 
remonteurs  de la Chaux-de-Fonds et quand 
il pense à ce q u ’elle a été, à ce q u ’elle p o u r ­
rait,  à ce q u ’elle devrai t  être, lui qui  
compte au mil ieu des remonteurs  ses amis 
les meil leurs et les plus dévoués,  il ne peut  
se défendre d ’un sen timent de tristesse et 
d ’amertume.

Ce q u ’elle a été la section des remonteurs  
de la Chaux-de-Fonds ! Elle a été i n c o n ­
testablement  la plus nombreuse ,  la plus 
forte, la plus puissante de nos associations 
professionnelles locales. Fière de ses huit  
cents membres,  de son avoir social se chif­
frant  par p lusieurs  mill iers de francs, elle 
marchai t  en tète des autres sociétés, d i spo­
sant  d ’une influence légitime, fondant  un 
journal ,  La Sentinelle, prenant  l’initiative 
d ’un relèvement  des salaires, réussissant  
des augmentat ions  partielles du 15 au 20 °/°, 
main tenant  les prix,  s ’opposant  énerg iq ue ­
ment  à toute baisse, menant  en un mot le 
bon combat  et en t raînant  ses t roupes de 
succès en succès, pendant  trois années 
environ.

Pour  ses assemblées,  pour  ses réunions,  
des salles telles que  celle-ci ou celle de 
Gibral tar  étaient  à peine suffisantes. Quand 
les remonteurs  apportaien t  l eur  cont ingent  
dans une fête ou pour  une assemblée po­
pulaire,  le t emple se garnissait ,  était  bondé. 
Et lo rsqu’il s ’agissait  de faire une manifes­
tation, de rappele r  un Scheimbet,  par 
exemple,  à de mei lleurs sent iments,  alors 
les remonteurs  de la Chaux-de-Fonds pou 
vaient  faire des cortèges superbes,  r em uer  
la populat ion,  l’en tra îner  à l’enf lammer au 
point  que  des fonctionnaires eux-mêmes 
se joignaient  à eux,  se met taient  au pas et 
suivaient  dans le rang.

Voilà ce q u ’a été la section de la Chaux- 
de-Fonds dans le passé. Voilà ce q u ’elle 
pour ra i t  être et redeveni r dans l ’avenir.

Je n ’ai pas à rechercher  les causes de son 
insuffisance numér ique .  Çà nous mènera i t  
t rop loin. Et nous ne sommes pas ici pour  
faire en tendre  des récrimina tions  et des 
reproches.  Ils tomberaient  d ’ailleurs,  d ' au­
tant  plus à faux que  depuis quelque temps 
on a salué un réveil dans le syndicat  et 
q u ’un certain nombre  de remonteurs  sont 
venus grossir  les rangs de la section. Ce 
que  je voudrais dire,  c ’est ceci à ceux qui 
se t iennent à l ’écart  :

Qu’attendez vous pour  venir  reprendre 
votre place légitime dans la famille syndi ­
cale qui vous ouvre les bras. La section de 
la Chaux-de-Fonds a à sa tête un Comité 
vigilant,  composé d ’hommes actifs, dévoués, 
sc rupuleux et honnêtes.  Déjà leurs efforts 
ont  été couronnés de succès ; après un 
temps  d ’ar rêt  ou de recul,  le syndicat,  ma 
nœuvran t  bien sa barque,  a su tourner sa 
voile au vent. Qu’attendez-vous pour  vous 
joindre à vos frères de combat  et de travail,



L A  S E N T I N E L L E

pour  reconquér i r  la si tuat ion honorée et 
respectée que  vous aviez gagnée de haute 
lut te?

Qu’attendez-vous ?
Attendrez-vous ju s q u ’à ce que  les fabri­

cants,  profitant de votre isolement,  vous 
aient  imposé des salaires de famine,  qui 
vous permet t ron t  de vous nou r r i r  de café 
au lait trois fois pa r  jour  et d ’al ler  eu 
blouse et en sabots, comme c’est l ’asp i ra ­
t ion secrète de que lques-uns  d ’ent re  eux.

Attendrez-vous j u s q u ’à ce q u ’une  crise 
nouvelle survienne , qui vous laisse saus 
travail ,  mangeant  les maigres  économies 
du re m en t  prélevées su r  le nécessaire d ’a u ­
j o u r d ’hui,  puis  livrés aux mauvais  conseils 
de l’oisiveté, de l ’inaction et de la faim, 
sans ressort  et sans énergie pour  repousser  
les offres de travail  à des pr ix dérisoires !

Attendrez-vous j u s q u ’à ce que  la fabrique 
ait  tué le travail  à domicile,  qui  peut  avoir 
ses inconvénients,  mais qui  est aussi  une 
condi t ion et une  garant ie  d ’indépendance,  
qui  convient  à votre tem pérame nt  de libres 
montagnards ,  à vos habi tudes d ’hommes 
indépendants  ?

Attendrez-vous j u s q u ’à ce que vous soyez 
tous parqués dans ces bagnes modernes de 
l ’indus tr ie ,  ces fabr iques où l 'on entre,  où 
l ’on sort  au coup de sifflet, où l’on est  sous 
la férule du cont re -mait re,  où l’on n ’a plus 
sa liberté de parole et de mouvement ,  où 
l’on n ’ose ni parler ,  ni rire,  ni chanter ,  ni 
fumer ,  où l ’on t ransforme l’homm e en un 
rouage,  en une  machine,  à cette différence 
que  moins heureux  que  l ’être d ’acier ou de 
fer, l ’homm e est  de chair  et q u ’il a des nerfs 
pour  souffrir ?

Attendrez-vous,  en un mot,  le mom en t  où 
vous n ’aurez plus de volonté personnelle 
pour  affirmer votre volonté.

Non ! Ce serai t  un calcul stupide,  ce 
serai t  consent i r  à être dupe,  ce serai t  p ro u ­
ver que  vous n ’avez ni l ’énergie,  ni la fer­
meté suffisantes pour  vous assurer  une 
si tuation digne d ’une créa ture  humaine .

Voilà ce que  je voudrais  pouvoir dire à 
tous ceux qui  se t iennent  à l ’écart.  Quant  
à vous, mes chers amis,  qui  par  votre pré­
sence prouvez que  vous comprenez et que  
vous prat iquez la solidarité,  il ne me reste 
q u ’à vous pr ie r  de vous joindre  à moi pour  
acclamer  cette g rande  force, ce levier du 
monde  :

Vive la solidari té !
Re imann succède à Biolley. Il s’expr ime 

en al lemand.  Il ment ionne la décision du 
Congrès de Lucerne de ne pas faire de po­
li t ique dans les organisat ions profession 
nelles. Il a salué avec plaisi r  cette résolu- 
tioij. Les ouvr iers ont  bien aut re  chose à 
faire q u ’à se chamai l ler  s u r  des quest ions 
de couleur  et de parti .  Entre radicaux et 
l ibéraux,  la différence n'est  guère sensible,  
en toutes circonstances un peu graves,  les 
par tis  bourgeois se t rouvent  d ’accord et se 
tendent  la ma in  su r  le dos de l ’ouvrier.  La 
vraie poli t ique de l’ouvrier ,  c’est la poli t i ­
que  du gagne-pain.

11 FEUILLETON DE LA SE N TIN E LLE

LES VOLEURS DU PONT NEUF

•CJisr

B A N D I T  GENTILHOMME
PAH

C l é m e n c e  R o b e r t

Après le dîner ,  la table avaiL été repous­
sée loin de la cheminée,  et la seule bougie 
qui y était  placée dissipai t  à peine les o m ­
bres de l’in té r ieur  ; mais le foyer répandai t  
que lque clarté dans son rayon,  où des 
lueurs rouges étaient  al ternées de profonde 
obscurité.

Margueri te était  à demi é tendue su r  un 
canapé  à un angle de la cheminée,  et son 
frère assis en face d ’elle.

La jeune femme,  alors débarrassée de sa 
mante,  de son lourd capuchon,  ne portait  
plus c|u’uue robe brune,  tailladée de salin 
blanc, qui  laissait se dessiner toute son a d ­
mirable s tature,  Avec ces deux seules 
nuances brune  et blanche,  elle ressemblai t  
à l’une de ces belles et sévèrss statues dans 
lesquelles 011 a mélangé le marb re  de ces 
deux teintes.

(îaston, main tenant  q u ’il re trouva it  sa 
s œu r  dans la belle inconnue,  ne pouvait  se 
lasser  d ’ad mi re r  cette taille de déesse,  ce 
front  si lier et si doux,  cette b lancheur  si 
pure,  an imée  des nuances d ’un sang géné 
reux.  C’était bien là la noble descendante 
d e s  héros que  comptai t  la famille de Nan- 
gis, et doul  l’aspect  élevé se nuança it  du

Reproduction interdite aux journaux qui 
n ’ont pas de traité avec MM. Calmann Lévy, 
éditeurs à Paris.

Reimann recommande  cha leureusement  
l ' enquête ayant  t rai t  aux modifications à 
appor te r  à la loi sur  les fabriques et pr ie  
les sections des remonteurs  d ’é tudier  avec 
soin le quest ionna ire ; des réponses claires, 
mûr ies ,  faci l i teront  beaucoup une  réforme 
qui est désirée dans tous les mil ieux o u ­
vriers.  En fait de réformes,  il cite aussi 
celles de l ’assurance,  non sans s’opposer 
avec force contre ceux qui ne regardent  pas 
à dépenser  quinze mil l ions et plus dans le 
gouffre du mil i tar isme et qui marchandent  
cinq à six mill ions pour  cette œuvre  de 
préservat ion sociale, de sécurité nationale 
au t rement  plus uti le que des préparat ifs 
bel l iqueux extravagants .  L’ora teur  rappelle 
les paroles inscri tes sur  la bannière de la 
section de Granges : « Si vous ôtes unis,  
vous avec la force en mains  ». Méditez cette 
parole, appl iquez vous à la réaliser.  Le jour  
où vous serez unis,  ouvriers,  vous serez la 
force.

Le major  de table donne connaissance 
des dépêches que  voici, eu annonçant  
q u ’une réponse cordiale a été adressée aux 
expédi teurs  :

Fête centrale des rem onteurs aux Armes-Réunies
Chaux-de-Fonds.

Souhaitons pleine et entière réussite pour votre 
fête.

Vive la Fédération des rem onteurs !
Vive la solidarité ouvrière !

C om ité  d 'o rg a n isa tio n  de  la 
fête  cen tra le  des fa iseu rs  
de p e n d a n ts .

Bonne réussite pour votre fête ; prospérité pour 
votre fédération.

C om ité c en tra l g raveu rs .
Souhaite réussite fête, prospérité.

S ch w eizer.

Puis Calame, le secrétaire de la fédération 
suisse des syndicats professionnels,  pro 
nonce une vibrante allocution. Les paroles 
qui  viennent  d ’être dites par  les orateurs 
précédents  doivent  être retenues.  Que 
chaque  par t icipant  à la fête les répète à ses 
collègues. A son tour,  Calame insiste sur  la 
nécessité de l’union et fait un chaleureux 
appel  en faveur de la solidarité.

Le nouveau prés ident  du Comité central ,  
Fri tz-Wysshaar,  t ient  à dire que lques mots. 
Bienne a accepté la charge et l ’ho nne ur  du 
comité central.  Ce dern ie r  compte  sur  
l ’appui  et su r  la collaboration des sections 
et des collègues.

Le Comité central  est fe rmement  décidé 
à travail ler  énerg iquement  au développe 
ment  et à la prospér ité de la fédération ; il 
compte  sur  l’appui  de tous pour  pouvoir 
m ener  à bien sa tâche. L’exemple de Por- 
ren t r uy  est un encouragement  précieux.  Il 
démont re  les beaux résul tats  auxquels  on 
peut  abouti r  avec de la fermeté,  de l’e n ­
tente et de l ’union.  L’ora teur  porte son 
toast à la Fédérat ion des repasseurs,  r e m o n ­
teurs,  démonteurs  et faiseurs d ’échappe­
ments.

Tous ces discours sont  très applaudis ,  de 
même que  celui de J. Schweizer  qui  félicite 
les collègues de Por ren truy .

charme mélancolique,  empre in t  par une 
vie de souffrance.

Margueri te avait peut  être plus encore à 
a dm ir e r  dans son frère,  car  c’était la beauté 
morale q u ’elle voyait t ranspara î t re  à t r a ­
vers ce noble visage. Elle y lisait ces rares 
ver tus  que  Louise lui avait  signalées.  Gas­
ton, par sa supér ior ité  de caractère,  par  sa 
fière indépendance d ’idées, avait  su rejeter 
les iniqui tés sociales de son temps,  faire 
just ice de ses préjugés,  s ’élever au-dessus 
de son siècle, se rendre,  au mil ieu de cette 
barbarie dorée,  l ’homme d ’un mei lleur  ave­
nir.  Et c’était  cet être si admirab lement  
doué de la nature q u ’elle avait le bonheur  
d ’appe ler  son frère !

Dans leur  contemplat ion mutuel le ,  il ré­
gnai t  depuis un instant ,  entre eux,  un dél i ­
cieux silence.

11 se fit entendre,  en ce moment ,  un fort 
c raquement  du côté de la salle à manger.

Ce brui t  sec et subit ,  malgré la légère 
commotion q u ’il apportai t ,  était  trop n a t u ­
rel pour a t t i rer  leur  at tention.

Mais le lévrier  de Margueri te,  qui  était, 
comme toujours,  couché à ses pieds, tourna 
la tête à cet éclat de boiserie q u ’il entendit ,  
fixa son regard réfléchi su r  le point d ’où il 
était  parti ,  et hur la plaint ivement .

Margueri te tressaillit .  Elle s ’aperçut  seu ­
lement  en ce moment  que  César l’avait su i ­
vie. Depuis son dépar t  de Paris,  ses pas 
avaient  été si rapides,  ses émotions si di 
verses, si profondes,  q u ’elle n ’avait  pas eu 
un regard pour  son compagnon de logis 
dans la Cité. La vue de ce chien la rejeta au 
fond de la caverne de bandits.

Elle pûlit. Ce q u ’elle avait  été, son litre 
de chevalière contrastaient  si c rue llement  
avec ce q u ’elle était  depuis un instant ,  avec 
ce beau et doux ti tre de sœur  de Gaston de 
Nangis,  q u ’elle venait  de prendre,  q u ’il y 
eut  un combat violent ent re l’effroi de sa 
si tuat ion et l ’énergie de sa na ture.

Mais son âme était  de trop forte t rempe

Entre temps,  les chorales de Granges et 
de La Chaux de-Fonds s ’étaient  fait ap pr é ­
cier par de.-; chœurs  choisis et convenable­
ment  exécutés.  Notre ami,  Raoul Perroud,  
avait  chanté avec sa belle voix et la pu i s ­
sance d ’en tra înement  q u ’on lui connaît  :

Un peuple est fort quand il sait lire.
Quand il sait lire, un peuple est grand.

et l ’on avait  en tendu d ’autres  productions 
récréatives.

Mais on ne peut  rester  toujours à table. 
La p lupar t  des assistants vont  par  groupes 
visiter ia Chaux-de-Fonds et admir er  son 
déve loppement  incessant.  Le fait est que 
les maisons semblent  y pousser comme des 
champignons  après une bonne pluie.

A ü heures,  nouveau rendez vous^ au 
Cercle ouvr ier  où, j u s q u ’au dépar t  du train 
pour le Vallon, soit dix heures,  l ’ent rain et 
l’animation n ’ont  cessé de régner,  où de 
nombreuses  et divert issantes productions 
ont  égayé cette réunion cordiale. On nous 
saura gré de ne pas les mentionner,  le cadre 
du journal  ne le permet  pas. Et mieux vaut 
ne pas faire de jaloux.

Le lundi  matin,  conformément  au pr o ­
gramme,  unecenta inede  remonteurs  allaient 
eu voiture au saut  du Doubs.

Arrivés au Locle, ils firent une courte 
liai te devant  la statue de Daniel-JeanRichard,  
où une couronne  fut déposée. Le collègue 
Biéri prononça une allocution dans laquelle 
il rendi t  hommage  au c réa teur  de notre 
belle industr ie,  tout  en exp r iman t  le regret  
q u ’il n ’ait pas songé par  la même occasion 
à fonder des syndicats,  afin de prévenir  
l ’avil issement des salaires.

L’hymne national  est cbanté par  tous les 
assistants à cette touchante cérémonie.  Une 
gracieuse invitation des faiseurs d ’anneaux 
et pendants,  qui  avaient  aussi leur  fête 
centrale au Locle, est acceptée avec plaisir.  
On passe que lques bons moments  au Cercle 
des travail leurs à fraterniser  avec eux.

Puis ou se remet  en route.  Le temps est 
sup erbe ;  la p romenade  fort belle. Les 
heures s ’envolent  avec rapidité dans cette 
contrée pi t toresque,  au bord de l ’eau. 
Banquet  choisi et an i mé;  une franche gaîté 
ue cesse de régner.  Course à la chute,  qui 
fait l ’admirat ion de ceux qui 11e l’ont jamais 
vue. Une promenade  en bateau ju squ ’aux 
Brenets ne contr ibue pas peu à embel l i r 
cette agréable journée et à clôturer  ainsi 
d ignement la 2e fête centrale des remon 
teurs.

%6a é/uisse socialiste
C on seil n a tio n a l.— Au National, l ’entrée en 

matière concernant  la loi sur  la taxe mili 
taire est combattue  par  MM. Hoice.au, Brosi, 
liossel, Follctête, Kuntschen et Fazy. Elle est 
défendue par  MM. Péteut, Buhlmann Schaller 
Buffy,  tieilinger.

M. Comtesse r ecommande  l’entrée en m a ­
tière, puis le renvoi de la loi à la Commis­
sion pour  mei l leure rédaction.

pour  pl ier  et f rémir longtemps sous aucun 
danger.  Elle se redressa dans son courage 
et se décida à affronter cette si tuation te r ­
rible par l’àveu si complet  de toute sa vie à 
son frère.

IV

L’illu sio n  du b on h eu r

Après le silence qui avait  régné entre 
eux,  Margueri te releva vers son frère son 
regard a rmé d ’une résolution puissante.

— Depuis une heure  que nous sommes 
réunis,  di t  elle, j ’avais oublié une chose..; .  
Duc de Nangis,  vous 11e savez pas qui  je 
suis ?

A cet accent grave, mais pour tan t  fré­
missant ,  Gaston pressent i t  une révélation 
suprême.  11 se leva vivement  ému,  et vou­
lut p rendre  ia main de sa sœur.

Mais elle le repoussa d ’un mouvement 
digne et t endre en disant  :

— Tout à l’heure,  si vous le voulez en 
core.

Le jeune  duc pâlit  l égèrement  ; il fixa un 
regard d ’anxiété su r  sa sœur ,  et se laissa 
tomber  sur  son siège.

Margueri te,  dans toute sa vie de br igan­
dage, n ’avait  été guidée par  aucune  passion 
basse, par aucun  inst inct  coupable ; elle 
était restée dans tout son désintéressement  
des richesses,  comme dans toute sa loyauté 
de combat tant .  Elle put  donc faire la con­
fession de sa vie, non sans un frémissement  
profond, mais sans honte.

Elle la commença au moment  où elle 
avait cessé d ’exister  pour  sa famille, à sa 
fuite du couvent des bénédict ines de Bour­
ges. Elle dit  son am our  pour  un jeune ge n ­
t i lhomme déshéri té  comme elle, sans le dé 
s igner sous son véritable et i l lustre nom, 
l’union illégitime, mais heureuse,  dans la ­
quelle elle avait,  pendant trois ans,  partagé 
son existence.

L’entrée en matière est votée par 187 voix 
contre 25.

A l'article premier ,  M. Vincent, p renant  
acte de la déclarat ion de M. Comtesse, d e ­
mande le renvoi à la Commission.  MM. 
Schaller, Dent, Folletête, Forrer parlent  
ensuite.  M. Folletête propose le renvoi de 
la discussion à demain.  La motion d ’ordre 
de M. Vincent  est adoptée.

La séance est levée à 7 heures.
BERNE. — S o c ia lis te s  ita lie n s . — Le sixiè 

me congrès des socialistes italiens réuni  
à Berne a décidé, conformément  à la réso­
lution prise par  le de rn ie r  congrès des 
syndicats  ouvriers réuni  à Lucerne et pour  
11e pas por te r  préjudice au mouvement  des 
ouvriers  suisses,  d ’en tre r  en relations avec 
le dewer lise haftsbund. Dans ce but.  un délé ­
gué sera envoyé à Zurich à la réunion de 
F Arbeiterbund.

La proposit ion de créer  un secrétariat  
ouvr ier  i talien a été prise en considération.

LE TOUR DU MONDE
FRANCE

Le m in is tèr e  ren v ersé . — M. Clovis Hugues 
se plaint  des brutal i tés des agents.

Plusieurs  socialistes réc lament  dans le 
même sens. Le centre réclame la clôture 
qui est finalement prononcée.

Trois ordres du jour  sont présentés.
L’ordre du jour  pur  et simple est repoussé 

par  33G voix contre 219.
M. Dupuy déclare accepter  l 'ordre du jour 

Saumade  approuvant  les déclarat ions du 
gouve rnement  et repousse l ’ordre du jour 
Ruau ainsi conçu : « La Chambre résolue à 
ne souten ir  q u ’un gouvernement décidé à 
défendre avec énergie [es inst i tut ions r é p u ­
blicaines et à as surer  l’ordre public, passe 
à l’ordre du jour.  »

C et ordre du jour, rep o u ssé  par le  g o u v ern e­
m en t, e s t  vo té  par la  C ham bre par 3 6 6  voix  
co n tre  1 7 7 .

(Applaudissements à gauche et à l’extrê- 
me-gauche.)

L es m in is tre s  q u itten t la  C ham bre.

nos i€orrespondant4
Un rem ord s d e  c o n sc ie n c e

On nous écrit  :
Les lecteurs de La S-mtinelle me sauront  

gré si je l eur  parle encore de ('«Affaire», car  
c’est bieu aussi une «Affaire» qui  se passe à 
Courtételle, «Affaire» où le syndicat  Comte- 
Gobat-Boécbat rendra i t  des points aux Ra 
vary et aux Mercier. Si nous n ’avons pas 
encore le rasoir  d ’l lenry  il ne faut pas dés­
espérer.  On a bien parié d ’une corde;  c ’é ­
tait, si je ne me t rompe,  dans la fameuse 
histoire des actions de la commune de Cour­
tételle.

Comprenant  enfin le rôle odieux q u ’on

Puis,  donnant  à sa voix une fermeté e x ­
t raordinaire,  elle dit  le parti  ext rême dés­
espéré dans lequel son amant ,  à bout de 
toute ressource,  s ’était  jeté. Elle di t  que, 
mêlé à une troupe de bandits,  q u ’il avait 
bientôt su commander ,  il était devenu cet 
homme redouté et insaisissable,  célèbre et 
invincible,  cet être presque fantast ique,  
connu sous le nom de Lachenaye.

Gaston se dressa subi tement de son s iè­
ge.. .  une  émotion indicible vint le saisir. . . .  
Ce nom de Lachenaye le frappait  de mille 
impress ions nouvelles.

— Et vous ? s ’écria t-il, et vous Margue­
rite ?

— Moi, répondit  avec assurance la jeune 
femme, j 'étais sa compagne.

Le duc de Nangis resta dans  un é tourd is ­
sement  extrême.  Il se revit ,  lorsque,  péné­
t ran t  au sein des bandits de la Cité, il avait  
été si près de sa sœur ,  sans deviner,  sans 
ressent ir  sa présence.

Puis, au même instant ,  une aut re  lum iè ­
re vint f rapper  son esprit ,  et il murm ura ,  
se par lant  à lui même :

— Ah maintenant  le mystère s ’éclaircit. . .  
Voilà donc d ’où venait  la haine de cet 
homme.

Et il poursuivi t  menLalément les mille 
réflexions que  ces étranges découvertes lai - 
saient  naî tre en lui.

Marguerite,  profondément  absorbée en 
el le-même, n ’observait  pas son frère, et elle 
cont inua ses révélations.

Pendant cinq ans,  sa main de femme, sa 
main de noble dame,  avait  porté i ’épée de 
bandit .  Elle avait été heureuse,  t r iom­
phante dans cette guerre occulte, q u ’elle 
appelai t  sa vengeance contre le monde; elle 
avait  l argement  épanché ses ressent iments 
cont re tout ce qui était noble, r iche, puis 
sant.

(A suivre ).

m r  Lecteurs, voulez-vous sou ten ir  LA S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à  tâche de faire chacun un nouvel abonné.



L A  S E N T I N E L L E

leur faisait jouer, les membres de la Com­
mission d ’école de Courtételle viennent de 
donner leur démission. Cette résolution, 
toute tardive quelle  soit, est assez signifi­
cative et ni les escobarderies d ’Henri Gobât 
ni les bouteilles de Santenay de M. le maire 
ne pourront laver le déplorable effet de 
cette espèce de reniement qui a tout l ’air 
d’un cinglant soufflet à l'adresse du mata­
dor du village.

Ainsi, les membres de la Commission 
d’école ressentent un remords de con­
science. On ne peut évidemment que com­
patir à leur état d’âme. Assurément il faut 
avoir toute la suffisance d ’un Amédée 
Comte et être dépourvu totalement de ver­
gogne et de sens moral pour oser soutenir 
que l’assouvissement de mesquines ven­
geance doit l ’emporter sur les sentiments 
d’humanité et de reconnaissance qu ’une 
institutrice fidèle à son devoir est en droit 
d ’attendre de toute population civilisée.

A ce propos il est bon de faire observer 
que M. Gobât, directeur de l ’Education du 
canton de Berne, faisant preuve en cela 
d’une franchise et d ’une honnêteté autres 
que celles de son homonyme de Delémont, 
s'exprime ainsi dans une lettre adressée à 
une autorité scolaire :

«Je  désirerais vivement que Madame M. 
fût placée afin de réparer autant que possi­
ble l’injustice dont elle a été victime à 
Courtételle. »

Vous avez bien lu : « victime d une injus
tice !» . .

Après la démission de la Commission 
d’école, ce jugement porté par une p er­
sonne bien placée pour connaître les des­
sous de l’<(Afîaire» révèle bien l’existence 
des manœuvres lâches et brutales du trio 
précité. Aussi q u e l l e  satisfaction pour vous, 
M. le maire, d’avoir fait une ((victime» et 
de l’avoir choisie en la personne d ’une fem 
me et même d’une mère de famille ! Com­
me on peut bien après cet héroïque et no­
ble exploit discourir en public sur la prati­
que de la morale ?

Mais peu importe pour M. le maire ; 1 es­
sentiel est que ses désirs de vengeance 
soient assouvis. Chez lui également la fin 
justifie les moyens. Aussi vouloir attendre 
de la part de ce Loyola moderne — il aime 
à se qualifier de jésuite et demi — à quel­
que repentir il n’y faut pas compter, et de 
remords de conscience, inutile d’en parler, 
autant vaudrait en demander à Abdul-Ha- 
mid.

*£a ûie {oeaie
S o ir é e s  d e  la  C rèc h e . — Au point de vue 

de la valeur artistique aussi bien qu ’à celui 
de la variété, les programmes des soirées 
des mardi 13 et mercredi 14 juin dépassent 
de beaucoup la moyenne de ce qu ’offrent 
généralement les soirées de bienfaisance.
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P A U l PERRET

L’homme obéit, se hissa sur la première 
borne kilométrique placée au-delà de la 
ville, contre le mur du Lézardeau, et tendit 
sa lettre. Grâce à sa grande taille, le com­
mandant put la saisir, et la retourna dans 
sa main. Ce n ’était pas l’écriture de Frédé­
ric. 11 fit sauter le cachet qui portait des 
armes et un tortil de baron, lut rapidement, 
eu s’appuyant à l’épaule de l’abbé.

— Holà! disait-il, l ’insolent!
La lettre était longue.
« Cher monsieur Desperriez, votre Fré­

déric est heureux. Je l’ai comblé, malgré 
vous, de tous les biens, et le plus précieux 
est cette adorable fille que je lui ai donnée. 
Vous ne le vouliez pas, j ’ai été le plus fort. 
L’heure est venue de vous faire connaître la 
cause d’une volonté dont le monde entier 
conjuré contre moi n ’aurait pas empêché 
l’elTet. Sachez donc qu ’en mariant Jeanne à 
Frédéric Avrial, j ’ai payé une dette que je 
considérais comme sacrée. Vous avez voulu 
jadis sauver Jean Rosbras qui avait tué 
Michel Avrial, et vous en gardez des scru­
pules. Eh bien, moi, j ’ai vengé ce Michel ; 
car j ’ai tué Jean. En avais-je un remords? 
Je ne sais. C’est u n  grand mot, le remords !... 
J ’en étais pourtant oppressé quelquefois. A 
présent, je me trouve la conscience plus 
libre. — Si tant est que la conscience aussi 
ne soit pas un mot.

Reproduction interdite aux journaux qui 
n’ont pas de- traité avec MM. Calmann Levy, 
éditeurs à Paris.

C’est pourquoi nous les recommandons vi­
vement encore une fois non seulement aux 
nombreuses personnes s’intéressant à nos 
œuvres de bienfaisance locales, mais encore 
à toutes celles désireuses de passer quel- 
quelques heures agréablement.

Mardi, nous aurons le plaisir d ’entendre 
Mlle Jeanne Cornaz, la fille de notre re ­
gretté Conseiller d ’Etat. Après de fortes 
études à Paris, Mlle Cornaz, douée d’une 
très belle voix, vient de se fixer en Suisse, 
où elle n ’a pas encore chanté en public. 
C’est donc, pour notre public, l’attrait d ’une 
première audition. Il faut savoir gré à Mlle 
Cornaz de prêter si gracieusement son con­
cours à l ’œuvre des Crèches. Mme LamberL- 
Gentil, qui, tout aussi gracieusement, s’est 
chargée des accompagnements de piano 
pour les deux concerts, jouera deux mor­
ceaux de sa composition. L’Odéon, dirigé 
par M. Pantillon, donnera deux charman­
tes pages de Bizet et l’Herbier, dont la répu­
tation est acquise, jouera à la perfection Un 
client sérieux, la désopilante comédie de 
Courteline.

Mercredi, ce sera le tour de MmeJuvel- 
Urasco, cantatrice de Genève, que nous 
n ’avons également pas encore eu la faveur 
d ’applaudir ici, mais dont les amateurs se 
féliciteront d ’avoir fait la connaissance. 
L’Espérance jouera une ouverture ; son di­
recteur, M. Wuilleumier, uu solo de violon 
celle. Enfin, les spectateurs reverront ces 
délicieuses scènes de la vie neuchâleloise 
intitulées Au bon vieux temps.

Comme morceaux communs aux deux 
programmes, nous aurons un ballet orien­
tal, réglé par M. Villars et dansé par une 
vingtaine de jeunes filles, des tableaux vi­
vants et la Valse de Faust, chantée par un 
ensemble occasionnel d ’amateurs de re­
nom.

Ajoutons que le piano, de la marque 
Thürmer, a été gracieusement prêté par la 
maison Hugo Jacobi.

Avec de pareils programmes, les places 
devraient s’enlever rapidement, semble-t-il. 
Et cependant il en reste, et des bonnes. 
Nous engageons nos lecteurs à aller retenir 
les leurs au plus vite. Les aimables exécu­
tants méritent bien qu ’une salle comble ré ­
compense leurs efforts.

( Communiqué).

Un g a r d e -à -v o u s . — Sous le titre «Deux 
mots» et sous la signature H. B., un jour­
naliste d ’occasion, nous injurie grossière­
ment dans la Feuille d’Avis de La Chaux de- 
Fonds et répand sur notre compte des pro­
pos diffamatoires et mensongers.

Nous lui avons donné quarante huit heu­
res pour se rétracter. Dans le numéro de la 
Feuille d ’Avis de ce jour parait une soi-di- 
sant «Rectification» qui n ’en est pas une 
et qui ne nous satisfait en aucun point.

Nous maintenons purement et simple­
ment notre lettre à M. H. Bühler en l’avi­
sant que nous ne lui permettrons de se re ­
trancher derrière aucune équivoque.

» Preuez une seconde fois Jean Rosbras 
en compassion ; les bons cœurs qui vous 
ressemblent ne laissent pas volontiers pas­
ser une occasion de s’attendrir. Il m ’avait 
donné sa fille, il en mourrait, le vieux sau­
vage. Moi, je regardais sans effroi, s ’il faut 
vous l’avouer, les progrès de sa peine ; car 
je sentais bien q u ’il n ’y avait point de 
sûreté pour Jeanne et pour moi tant qu ’il 
vivrait.

» Cette enfant, à qui je m’étais follement 
attaché, il pouvait me la reprendre. Enfin, 
il s’exécuta.

» Je ne joue point sur les mots, cher 
monsieur; je ne veux pas rappeler que, 
sans vous, c’eût été la justice qui eût 
exécuté ce terrible Jean.

» Depuis quelque temps, il perdait la 
raison. La veille même du jour où il se 
pendit, il me disait :

» — Eh bien, Jeanne sera heureuse puis 
q u ’elle sera riche. Je voudrais qu ’un jour 
elle pût devenir la femme de Frédéric 
Avrial, le fils du meunier. Le diable serait 
content !

» Vous voyez bien qu ’il m ’avait avoué 
son crime. Mais, ce que vous ne savez point, 
c’est qu ’il me laissa par écrit dans un billet 
qui ne me parvint q u ’après sa mort l ’ex ­
pression très nette de ce désir insensé. 
Ainsi, j ’avais tué Jean Bobras en lui pre­
nant sa fille, mais il me dictait sa dernière 
volonté ! Ce billet, c’était son testament.

» J ’ai vécu plusieurs années incommodé 
par la pensée du mal que j ’avais causé à ce 
pauvre homme, et l’an passé, j ’ai rencontré 
votre fils adoptif, qui aima ma fille adop­
tive à moi et qui en fut aimé.

» Vous croyez que le destin a fait ce 
mariage contre nature. Je le pense comme 
vous. Mais j ’ai aidé le destin ; vous avez 
essayé de le contrarier : c’est vous qui 
deviez être vaincu.

» Après tout, il me semble que, s’il y a 
une seconde vie, croyance qui en vaut une

P ig e o n s  v o y a g e u r s . — Un de nos amis de 
La Chaux de-Fonds a reçu de la caserne de 
Thoune pour faire un lâcher quatre pigeons 
voyageurs. Us ont été lâchés jeudi matin à 
o heures. Après s’être élevés à une grande 
hauteur, fait un ou deux circuits, trois se 
sont dirigés dans la direction de Thoune, 
le quatrième s’est d ’abord dirigé contre le 
Point du jour, puis a repris la ligne droite, 
Le premier est arrivé à G h. 10, les trois au ­
tres le suivant de quelques minutes. Chose 
remarquée, chacun d’eux a suivi sa direc­
tion sans se préoccuper de ses congénères.

Il nous a paru intéressant de noter ce 
sport d ’un nouveau genre. Souhaitons que 
ces essais soient poursuivis.

V en te  en  faveu r d e  la  c r è c h e . (Com.) — 
Nous sommes à la veille de la vente, qui se 
tiendra mardi et mercredi. Bien des per­
sonnes, des mamans surtout, se souvien­
dront des bébés de la Crèches et, obéissant 
à leur bon cœur, apporteront lundi, dès 
9 heures du matin, au Foyer du Casino, 
salle de la vente, les derniers dons, qui 
seront les bienvenus, quelle qu ’en soit la 
valeur.

La récolte des objets a été riche et abon­
dante : il y a plus de 2.000 articles qui se 
recommandent à la bienveillance des ache­
teurs.

L’exposiliou elle même mérite une visite 
à laquelle nous convions chaleureusement 
toute la population, sans exception. La 
pièce de 50 centimes et le billet de 100 y 
trouveront le môme accueil.

Nous rappelons encore que le buffet s’ou- 
vre avec la vente, mardi 13 courant, à neuf 
heures et demie du matin.

Signalons aussi des auditions musicales 
au Foyer du Casino, à une heure et à quatre 
heures, chaque jour (entrée libre).

NOS DÉPÊCHES

SERVICE PARTICULIER DE LA SENTINELLE
Paris, 13 juin. — On parle de M. Brisson, 

comme pouvant être chargé de former le 
nouveau cabinet.

Paris, 13 juin. — Au cours de la soirée 
de lundi, de nombreux députés réunis chez 
M. Delombre, ont fait observer que la li­
quidation de l’affaire Dreyfus est pour beau­
coup dans la chute du cabinet. Tous les 
socialistes et un grand nombre de rad i­
caux demandaient que l’on fasse remonter 
les responsabilités jusqu’aux généraux de 
Boisdeffre et Mercier. Ces députés, estimant 
que M. Dupuy n ’aurait pas voulu aller jns- 
que là, ont profité de l'interpellation Vail­
lant sur l ’attitude de la police, pour m ani­
fester leur peu de confiance. Dans tous les 
cas, la liquidation de l’affaire Dreyfus cons­
tituerait le plus grançl obstacle à la solu­
tion de la crise.

La Haye, 13 juin. — La commission de 
rédaction de la troisième commission a 
poursuivi la discussion des projets d ’arbi-

autre, Jean Rosbras, là haut, doit être aussi 
content de moi que de vous même, son 
sauveur. Je n ’ai pas fait moins pour lui.

» Dans la vie présente, qui a l’avantage 
d ’être réelle, ce mariage m ’a charmé ; il 
m’a soulagé d ’un poids que je portais 
depuis six ans ; il a donné à Jeanne un 
mari qu ’elle adore et que je vois si admira­
blement fait à mon gré, que je crois l ’avoir 
formé de mes mains. 11 n'a effrayé que 
vous qui, pourtant, êtes un homme fort et 
qui devriez vous tenir au-dessus des sensi­
bleries inutiles.

» D’ailleurs, en celte affaire, « l’homme 
sensible », comme on disait au temps jadis, 
c’est moi. J ’ai réparé l’injustice que j ’avais 
commise envers un pauvre diable victime 
de son héroïque amour pour son enfant ; 
j ’ai tenu compte de son dernier souhait. 
J ’ai été son exécuteur testamentaire.

» Et ne dites point que ce testament était 
celui d’un fou... Vous ne seriez plus géné­
reux. La cause de cette folie est sacrée !...

» A présent, j ’ai tout dit. Je pense que 
vous vous laverez enfin les mains de ce 
mariage où votre responsabilité n ’est nulle­
ment engagée. Ce qui est fait n ’est point 
votre ouvrage et vous ne songez plus appa­
remment à le défaire.

» Eu vous tenant plus longtemps en 
armes, vous gâtez le parfait bonheur de 
Frédéric Avrial, que vous aimez et qui vous 
aime. Vous ne sauriez donner le motif de 
votre résistance et vous vous exposerez à 
passer enfin, vous un sage, pour un homme 
qui met ses caprices avant sa raison.

» Vous pardonnerez ce dernier avis à 
celui qui, désormais, étant votre allié, trou 
verait beaucoup d ’honneur à pouvoir se 
dire votre ami.

» B o r e l l e c  d e  K e r m o i s a n . »

Le commandant Bobin s’écarta de l’abbé, 
dont la discrétion était toujours docile, et 
relut cet étrange morceau qui le défiait.

trage. Cependant, d ’une façon générale, des 
instructions nouvelles, demandées par cer­
tains délégués, n’étant pas arrivées, aucune 
décision définitive n ’a été prise.

Une grande fête musicale et dansante 
sera offerte aux délégués par la sociétés des 
bains de mer de Scheveningen. (P.)

ETAT-CIVIL d e  LA CHAUX-DE-F0NDS
du 10 au 13 Juin 1899

NAISSANCES
Jaunin, Alcide-Lucien, fils de Alcide-Ernest. repas­

seur, et de Anna née Graber, vaudois.
Eggler, Aliee-Esther. fille de Peter, scnlpteur, et 

de Louise née Feuz, bernoise.
Brandt, Léopold-Edouard. fils de Georges-Arthur, 

horloger, et de Louise-Eugénie née Perrenoud, 
neuchâtelois,

Bloch, Georgette-Mareelle, fille de Armand, fabri­
cant d’horlogerie, et de Jeanne née Bloch, bûloise.

Adam, Charles-Henri, fils de Auguste-Arnold, re­
monteur, et de Louise-Emma nee Ritter, Bernois.

PROMESSES DE MARIAGE
Muller, Joseph-Anton, dessinateur, schw ytzois, et 

Benz, Maria-Anna, dem oiselle de magasin, tliur- 
govienne.

Mathey-Prévot, Philippe-Ilenri, ém ailleur, neuchâ­
telois, et Guenin, Âurélie, doreuse, bernoise.

Kocher,_ W illiam -Âlbert, fabricnnt d’horlogerie, 
neucaâtelois et bernois, et Hess, Bertha-Louise, 
thnrgovienne.

MARIAGES CIVILS
Maistre. M arie-François-Armand, remonteur, et 

Jenni, Bertha, horlogère, tous deux bernois.
Zenger, Jean-Arnold, boîtier, et Huguenin, Maria- 

Thérèse, horlogère, tous deux bernois.
Pellaton, Jules-Albert, com m is, et Montandon-Clerc 

Bertha, couturière, tous deux neuchâtelois.
DÉCÈS

(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière)
22824 Jeanbourquin, Marcel-Joseph, fils de Victor- 

Auguste, et de Marguerite-Lucine née Maître, né 
le 29 mai 1899, bernois.

22825 Limito née Dubois-dit-Cosandier, Anaïse, 
veuve de Josué, ueuchâteloise, née le 21 octobre 
1827.

2282(i Gutmann, Louise-Henriette, fille de Fritz et 
de Julia-Fanny Liniger, bernoise, née le 1-1 dé­
cembre 1898.

22827 Porret, Jules-Louis, fils de Jules-Léon, et de 
Emma-Flora Beif, née Nicora, ueuchâtelois, né 
le 5 novembre 1898.

22828 Schüttel née Vuillèm e, Florise- veuve de 
François-Antoine, bernoise, née le 25 avril 1824.

22829 Kaufmann née Parel, Juliette, épouse de 
Franz, soleuroise, née le 2 avril 1874.

22830 Naine, Paul-Ariste, époux de Lucie Naine née 
Boss, bernois, né le 19 novembre 1854.

22831 Enfant m asculin m ort-né à Joseph-Em ile 
Sester, français.

22732 Girardin, Lucien-Emile, époux de Charlotte- 
Louise-Joséphiue, nee Coullery, bernois, né le 7 
mai 18(14,

22833 Enfant féminin, mort-né à Charles-Guillaume 
Ingold, bernois.

Recensement au l"  janvier 1899 : 32,238 âmes.

Messieurs les membres de la société du 
(iriitli romand sont priés d ’assister, mer 
credi 14 courant, à 1 heure après midi, au 
convoi funèbre de

M o n sieu r  E m ile  G irardin  
gendre de M. le Dr Coullery, cher et vénéré 
membre de la société.

Domicile mortuaire : Progrès 49.
Le Comité.

Sur ce point, le banquier Borellec de Ker­
moisan avait certainement raison : lui seul 
avait tout fait. D’ailleurs, il y avait, au 
moins, un passage de sa lettre qui disait la 
vérité, toute la vérité : « Frédéric est si 
admirablement fait à mon gré que je crois 
l’avoir formé de mes mains. »

Peut-être serait-il utile, un jour, que Fré­
déric trouvât quelqu’un près de lui pour le 
défendre de ces mains trop agissantes. Le 
commandant Bobin retourna vers l ’abbé ; il 
était blême, mais sa voix ne tremblait point ; 
le vieux soldat retrouvait sa fermeté d ’âme.

— Ecrivez à Frédéric, Monsieur le curé, 
dit-il... Je ne veux point qu ’il impose à sa 
femme une visite au Lézardeau... C’est moi 
qui ferai le voyage !

En ce moment, Albert et Micheline sor­
taient du bois et s’avançaient par l’allée 
découverte. Le commandant Bobin crut 
rêver et demeura court ; l’abbé jeta un 
grand cri. Albert s’approcha seul, prit la 
main de son père qui ne la défendait point 
et la porta à ses lèvres.

— Pardonnez-moi, dit il. Mon père, elle 
vous donne l ’exemple, je l’avais plus offen­
sée que vous.

— L’exemple est bon, s’écria joyeusement 
l’abbé. Il faut le suivre.

Le commandant Robin ne demandait pas 
autre chose : il reçut Micheline dans ses 
bras, il y appela son fils, et, les embrassant 
tous les deux, il disait à Albert :

— Si je ne t ’ai pas aimé plus que tout au 
monde, c’était ta faute.

Tout à coup, une pensée lui vint, il se 
mit à rire •

— Ah ça ! dit-il, et ta mère ?
— 11 faudra bien lui pardonner aussi, 

fit observer naïvement l’abbé.

FIN.

SI vous voulez vous réga le r  d ’une bonne F O r v m T J i E :  allez au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE derr iè re  le Casino — RESTAURATION
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Spécialité Je savons, soudes, lessives
etc.

SOUDE EN CRISTAUX BIEN SÈCHE
3 KIL. 25 centimes.
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d’assurance populaire
f l E U C H A T E ü

AVIS aux a ssu rés  de la F ratern ité de 
LA CHAUX-DE-FOMDS

Les polices pourront être retirées ces premiers jours 
s u r  un a v is  u ltérieur qui sera envoyé à chacun des 
assurés e t le s  qu ittances de Juin e t Ju illet seront 
en ca issées  ensem ble au commencement du mois 
prochain.

g m r  d i r e c t i o n .

d’assurance populaire
k

Le public est informé que les quittances des po­
lices provenant de la F raternelle  de  P révo ya n ce  
ainsi que cellees de p o lices  é m ise s  dans le m o is  de  
M ai peuvent être retirées dès maintenant aux lieux d en­
caissement indiqués par la circulaire du 7er Mai.

g  M  D I t ^ H . C T  I O  J ' J ,

COMMUNE DE LA CHAVX-DE-FONDS

lü ij iiO D U iim iuu in ..' m i  mua
La contribution annuelle d ’assurance sera perçue à la Caisse com­

munale (Hôtel communal, 2ôme étage) du Mercredi 1 4  au Mercredi 21 Juin  
1 8 9 9 ,  chaque jour de 8 heures à midi et de 2 à ;J heures du soir.

A partir  du Jeudi 22 Juin les contributions non rentrées seront ré 
clamées au domicile des retardataires et à leurs frais.

Le taux de la contribution est le môme que précédemment.
On est prié de présenter les polices (papier jaune). j§

C aisse  c o m m u n a le .
— ■■■    H.—

P au
Etude et Bureau d’Affaires

6, RUE DU PARC, 6

Contentieux. —  Représentation devant les tribunauv et justices 
de paix. —  Recouvrements a m ia b le s  et juridiques. Représentation 
dnns les faillites, concordats et bénéfices d ’inventaire.

s e s *  GÉRANCES D’IM M EUBLES « s *
 . Comptoir International de  R e n s e ig n e m e n ts  c o m m e r c i a u x  ;

Carnet d’abonnem ent 372

M""' Fetterlé-C liautem s

Demander partout

ASTI MOUSSEUX
bouché comme le Champagne

P F E N N I G S
Chaux-de-Fonds

en gros

TÉLÉPHONE

à Chaux-de-Fonds et au Locle
A G E N T S  3

so n t  d e m a n d é s  a v e c  ga ran t ie s

VAOCIflATIOH 
LE DOCTEUR A M E Z -D R O Z

vaccine à son domicile
4 1 9  rue du Parc 7 3
Ions les m ardis cl vendredis à 2 heures

L e  docteu r F A  U R E  
VACCINE à so n  d o m ic i le

les mardi, jeudi et samedi
de 1 à 3 heures

: :  i» CARDINAL
P la c e  de I Hôtel-de-Vil le

T O U S  L E S  L U N D I S  S O I R S

Souper aux Tripes
Excellente bière façon Pilsen  

B E L L E  S A L L E  AU I -  ÉTAGE
pour Sociétés

TÉLÉPHONE Se recommande.

T H E A T R E  DE LA CHAUX-DE-FONDS
Mardi et Mercredi 13 et 14 Juin 1899

P O R T E S :  7 1\2 heures R ID E A U  : S heures précises

I o î f g g s  Musicales e t  théâtrales
on faveur de la

->x CRÈCHE DE; L’A BEILLE ]g-
P ro g ra m m e  d iffé re n t p o u r  c h a q u e  so irée

Mardi 13 Juin
Mlle Jeanne Corna:, cantatrice.
Mme Alice Lam bcrl-G entil, piano. 
L ’Orchestre l’Odéon, direction de M. G.

P a n t i m . o n .

B allet de jeunes (illes.
« Le client sérieux  », comédie.
Tableau vivan t.

Mercredi 14 Juin

Mme Juvet-Urasco, cantatrice.
M. II. W uilleum ier, violoncelle. 
I.’Orchcstrc l’Espérance, direction M. H.

W U I L L E U M Ï E H . 
lia lle t de jeunes /illes.
« A u bon v ieux  tem ps », scènel de la vie 

neuchâteloise.
Tableau v ivan t.

Prix ordinaires des places. — Les billets sont en vente au magasin de musique 
L. BECK et chez Mme EVABD-SAGNE. — Pour les détails, voir programmes.

Le Comité recommande à la bienveillance du public la Vente et le Buffet au 
Foyer du Casino^ les 13 et 14 ju in , de 11) heures du matin à minuit, 417

M aison reco m m a n d ée
E. B olle-L andry, bijoutier

Place de l’Hôtel-de-Ville, 5
LA C H A U X -D E -FO N D S

B a g u e s  or. 8  karats à  frv 3 . —  fr. 3 . 5 0 .  fr. 4 .
S a u to irs  arg en t  à  fr. 4 .
B o u c le s  de ce in tu re ,  en  arg en t  ox idé .  à  fr. 6 . 5 0 .
P o ig n é e s  de c a n n e ,  en  argent ,  à  fr. 5 . 5 0 ,  fr. 8 . — , fr. 10.
P o ig n é e s  d 'o m b r e l le s  et  d e  parap lu ies ,  en  arg en t ,  à  fr. 3 . 7 5 .
L ien s  de serv ie t tes ,  argent ,  a  fr. 4 .
Liens de serviettes, argent, extra massifs, unis pour chiffres, à fr. lü. 

Nouveauté. — .lolies bagues en or, avec initiale, à Fr. 3 la pièce. 
ALLIANCES. — ALLIANCES. — ALLIANCES

or 18 karats.
Voir lee étalages

TELEPHONE VEF5.SOIX r?  h TELEPHONE

Grand et beau choix de TABLIERS en tous genres.
Laines et cotons, la ines soies.

ARTICLES DE BÉBÉS

C orsets  —  B re te l le s  —  Cols —  R u ch es  —  Gants —  D en te l le s  —  Broderie  
Im m ense choix de C ravates  r é g a te s .  N œ u d s  dans les form es et lissus 

les p lus nouveaux.
V éritab les  Gants de peau de ch ev rea u ,  m arque GILBERT GRENOBLE

la m eilleu re  m arque connue ju sq u ’à ce jo u r

Tons ces articles de belle et bonne qualité sont vendus à des prix défiant 
toute concurrence,
284 Se recommande.

 ______  T rè s  a v a n ta g e u x
n o u v e lle s  offres d ’étoffes p o u r  c o s tu m e s  co m p le ts
de la maison

ETTINGER k  Cie
Z U R I C H

l a  p l u s  g r a n d e  m a i s o n  s p é c i a l e  d'é­
toffes pour rostumrs ri rouferlions modrrnrs. 
ErhaulilluDs ou émois a cboii franco a disposition. 
Etoffes de soie 15 0|0 d escompte pour la Suisse.

Etoffe Colon pour costume 
Etoffe H e r ta  pour costume 
E toffe B ra ila  pour costume 
Etoffe L u c ie  pour costume 
Etoffe A lg e r pour costume
a i n s i  q u e  d n s  m i l l i e r s  d e  h a u t e s  n o u v e a u t é s  o n  ÉTOFFES DE 
PRINTEMPS ET D'ETÉ POUR COSTUMES l a i n e ,  s o i e ,  m i - s o i e ,  c o to n  
î l e s  g e n r e s  le s  p l u s  s i m p l e s  a u x  p l u s  é l é g a n t s  a u x  p r ix  le s  
p lu s  a v a n t a g e u x .  C lie v iu L s  p o u r  m e s s i e u r s  f r .  2.IHJ le  m .

1
Fr. 1 .95  
» 2 .85  
» 3 .75  
» 4 .65  

5 .90

Ifiné “Wrançaié
(ja ra n t is  p u r  j u s  d e  r a is in s  [ r a is

depuis 5 5  cent, le, litre 
Vente en  g ro s  au c om p tan t  ch ez

EMILE PFENNIGER
CHAUX-ilt-PONDS

Hue Léopold Robert 
d côté des Moulins Roulant/ers 

TÉLÉPHONE 
CHAUX-DE-FONDS et au LOCLE

 _
Je viens par la présente vous adresser mes sincères remerciements 

pour les bons soins que j ’ai reçus de vous. Je suis très bien actuellement, 
les d a r t r e s  et d ém an g ea iso n s  ont entièrem ent disparu par votre traite­
ment par correspondance. De plus, je dors bien, l’appétit revient aussi bon 
qu’auparavant; en un mot je cro is être guéri. — Mont-la-Ville, s/L’Isle, le 2 
février 1898. Charles Cardinaux. M H B Ë  Le soussigné déclare que la signa­
ture ci-dessus ci-dessus de Charles Cardinaux a été apposée en sa présence. 
L’Isle, le 2 février 1898. L. Martinet, notaire. Adresse : « P o lic lin iq u e
p riv é e , Kirchtsrasse 405, G la ris . » — — — M— — —  237

AVIS I M P O R T A N T
n

Boucherie-Charcuterie
ED. SCHNEIDER

Rue du S o le i l  4

LÀRD ET PALETTES fumés
à 90 et. le demi-kilo 

par 5 kilos, 85 et. le demi-kilo

Belle Graisse de bœuf fondue
à 40 et. le demi-kilo

Excellente Saucisse au foie
à 60 et. le dem i-kilo Par 5 kilos 55 et.

AMiyuL. m  
et eaux g a ze u se s
ic ie  i  »  i  m  n  ri ri

CIIAUX-DE-FONDS

L im o n a d e  au c i tron, à  l 'an anas ,  à 
la  fr am b o ise ,  au ca c a o  e tc , ,  e tc , .

—  S I R O P S  S I P H O N S  —
dliainpaijiie du 

Bon ’Temptier
Im p rim er ie  d e  L u  S rn lin i'lh •

E O L  „

NOUVELLE M E R - H A R P E  A M É R I C A IN E
chez

&. ÿeheurer, %)emuise{{e, 136
et au dépôt i 408

B ue L éopo ld  Robert, 8 2

Seul et unique représentant concessionnaire
J'avise m on honorab le  c l ie n tè le  qu'on peut faire a cc o r d e r  ce t  in strum ent ch ez  

m oi.  Toujours grand ch o ix  de  m orce a u x  de m u s iq u e  et  de  c o r d e s  pr rem p lacer .

lETTINGER & Cie
vos- cpin.ra.an,dç»

III _
" " m a is o n  DE MODES DE 1 e r  ORDRE

Im m e n se  c h o ix  en  é to f fe s  p o u r  c o s tu m e s  
i  c l c o n fe c tio n s  p o u r  d a m e s  e t  e n fa n ts . 

E c h a n til lo n s  e t e n v o is  a u x  c h o ix  f ra n c o . 
E toffes d e  s o ie . — 15 0/0 d'escompte pr 11 Suisse

A D R E S S E Z
to u te  con fian ce  à  la  ro& iaau d<? s p é c ia l i té s

Livre en m illiers de teintes et de qualités les 
hautes nouveautés de la saison, des plus sim ­
ples aux plus élégantes. 424

Itobcs soie, Etoffes pour  blouses et ju p o n s  
liobes laine, Etoffes p our  blouses et ju p o n s  
Robes coton, E toffes pour blouses et jupons  
Jaquettes pour  dam es, capes, robes de voyage  
Costum es pour  dam es, blouses et ju p o n s  
M a n tea u x  p ’ dam es ,  m a n te a u x  p ' visites,  c jc b r -p u u ss iè re .  
Jaquettes pour  en fan ts , capes et vêtem ents

A DES PRIX EXTRAORDINAIREMENT AVANTAGEUX

Ivrognerie-Guérison.
Je puis venir vous annoncer, à ma très grande satisfaction, que par 

votre traitem ent par correspondance, aussi inoffensif qu’efïicace, j ’ai été 
complètement guéri de ma passion pour les boissons alcoolioues. Depuis 
que j ’ai tout-à-fait perdu le goût de Loire, ma santé s’est notablement amé­
liorée et j ’ai pris bonne mine. La reconnaissance que j ’éprouve pour vous, 
m’engage à publier le présent certificat et à donner des détails sur ma gué­
rison, à toutes les personnes qui m’en parlent. Le succès de la cure que 
je  viens de faire, se propagera rapidem ent et fera du bruit, car j ’étais connu 
pour être un buveur effréné. Toutes les personnes qui nie connaissent et 
il y en beaucoup seront étonnées de ma guérison et je ne manquerai pas, 
de recom m ander votre procédé partout où j ’irai d’autant plus qu’il peut 
être appliqué même à 1 iiisu du malade. Lagorstrasse 111, Zurich III, le 28 
Décembre 1897. Albert Werndli. La signature de Albert W erndli a été léga­
lisée. Par le syndic, W olfensberger, substitut de préfet. Adresse : P o lic li- 
n iq u e  p riv é e , Kirchstrasse -105 G laris . i -j. - , M M — W 31

SC-ST Lettres de faire-part livrées en deux heures 'l& M
ftur l’Impriiui'i-it1 do Lu St'iitinnlle


